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Une imposante réunion de mariniers en ' 
«»*ve a eu lieu à l'Hippodrome de Douai. 

. _ . _-_ K>""1- e n n e m i s . 
p. La petite troupe des opposants de Que si 
îche n'est liée que par une commun».»- -

lue _ 
gauene n'est liée que par une cbmmunau-
••• effroyable d'appétits et de rancunes. 

" est formée par quelques membres Elle 
de l'Union démocratique qui trouvent le 
(programme du gouvernement trop har
di, trop nei. et qui n'osant pas .lui décla
rer ouvertement la guerre, cherchent 
des prétextes à attaques obliques, par 
ces anciens ministres du ministère Wal-

• deck-Rousseau dont l'ingratitude envers 
la démocratie républicaine qui les sou
tint avec une si ferme fidélité est un des 
scandales de l'hisloire, et par quelque* 
brouillons et aventuriers du pseudo-ra-

! dicalisme qu'il vaut mieux ne pas nom-

Mais tout cela, encore une foi», n'est 
qu'incohérence et impuissance. 

Les opposants de gauche, sans auto
rité morale,^ sans doctrine commune, 
sans idées, ne constituent pas un point 
d'appui palitique pour un nouveau gou
vernement de gauche : c'est la droite 
qui est maîtresse de la coalition. C'est 
elle, c'est le parti nationaliste et le parti 
clérical' qui exerceraient une influence 

maintenant , la reaction 
avoir remporté, du fait de la démiss ion 
général André, une g r o s s e victoire, elle d< 
bientôt déchanter ! 

C'est, en effet, à M. Berteaux, député 
.Seine-et-Oise, que M. Combes a oojiné 
portefeuille de >a Guerre. ^ ^ ^ ^ ^ 

Or, M Berteaux dont la foi détnocrati 
est connue de tous , continuera «:ertainem< 
à la rue Sa int -Dominique , l'oeuvre si lab 
sèment échafaudée par son prédécesseur 

H n'v a donc rien de changé dans le 
vernement : un républicain succède à un ré, 
bitcain, — voilÀ tout ! 

C. S I A U V E - E V A U S Y . 

. . . . | d é c i s i v e s u r le g o u v e r n e m e n t d e d e C a m p h i n - e n - C a r e m b a u l t . d a u d a c i e u x , _, _." . 
s ont m i s à s a c un e s t a m i n e t et 

m e n » ; é d e m o r t u n v ie i l lard 

s 'est produi te , à Lil le 

L a p r e u v e , 

livrer l'assau __ „ ,_. 
majorité a dû recourir à l'équivoque de 
l'ordre du jour pur et simple. .L'<>rdr 
r l n _ - - • • • < t " 

c'est que l'opposition, pour 
t au gouvernement et à la 

^^^^B.____________—_-, j « 
Mais il y a là just ice de l'Histoire qui fin d*5 v e f r e te l lement expressifs que l'on 
— •» *-*—» -~_————•"-«-s"»"»-—-» E ^ q u e du feu. Us sont si bien r é u s s i s , 

A dire, qu'il ne leur manque qu'une chose, une 
m a a | n < s e u ' e ' ' a v u e ' 

^t* D e la prothèse oculaire p a s s o n s à la pro
thèse dentaire. Les Américains, observe Ca
banes , absolument affranchis de nos pré jugés , 
se sont adonnés avec ardeur à replanter dans 
fa bouche de leurs conci toyens des dents fraî
chement arrachées à la mâchoire dautrui . 

R i e c , d'ailleurs, d'au-si c o m m o d e qu'une 
é t a t , cela repousse partout. D'éminents pra
ticiens 1 ont démontré en ornant de dents frai-
ciiame—t extraite? des dos de rats ou des oreil
les de lapins. Les dents se sont tort bien ac
cl imatées sur la peau de ces rongeurs , passés 
de la sorte à l'état de créatures abso lument 
extravagantes . 

Au jourd'hui on commande des dents aa tu -

f rtMes c o m m e on commande une robe ou un 
chapeau. L'opérateur prend des dents sa ines 
et belles qu al vient d extraire, les pare très 
géréreusement , les nettoie, les approprie, les 
taille, les rogne , les ajuste , les l ime, les met 
so igneusement à la place de ce l les qu'il s'a-

^ ^ • ^ l ^ s ^ s ^ ^ K git de remplacer en les may-tenant au moyen 
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sur p-ace, .parfois même de faire machine en , ; _ „ -
arrière-, il serait souverainement injuste d » - \MM s o n t b i e n loia l e s d o n t s d h i p p o p o -
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recalant les bornes des audaces scientuV »--
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CHRONIQUE 

DEMISSION 
du général André 
M. Berteaux Ministre delà Guerre 
Par i s , 15 n o v e m b r e . — L e g é n é r a l A n d r é , 

m i n i s t r e de la. g u e r r e , a adres>>é ce m a t i n à „,. _ _ _ . _ 
" *. C o m b e s , p r é s i d e n t d u Consei l , la l e t tre ' qui répondait si bien a une des plus nobles prôoe-

U n e v i o l e n t e e x p l o s i o n , s u i v i e d ' incendie , , _ — w~— - • -=""H"r. - d o r u r e 
. . . à Li l le , c h e z un m a r c h a n d de | i l » J<Jur d u g r o u p e d e s g a u c h e s é t a i t t r è s 

c y c l e » . — L e s d é g â t s s ' é l èvent à 30,000 fr . I n e t . 

U n v o l de tre ize mi l l e f r a n c s a é té c o m m i s 
a R o u b a i z . — D e u x a r r e s t a t i o n s s o n t opé
r é e s . 

A cet ordre du jour l'opposition ne pou
vait opposer aucun ordre du jour expli
cite et Drécis : les un-: i»= "•* 

La Leçon des Faits 
Après la sauvage agrès?ion de M. Sy-

*eton contre le ministre de la guerre, il 
n'y eut qu'un cri parmi les républi
cains : Voilà l'image du régime de de-
imin si le parti républicain s'abandonne ! 
Voilà à queifes violences abjectes sera li
vrée la démocratie, voilà quelles forces 

?"fs' e s t en train de bouleverser^toutes" les fl"neuses d e n , s d e porcelaine inventées en 
idées jusqu'ici admises en matière de obv-siT I 7 7 7 Tar R o b e r t . l h a b i l e chirurgien du chà-
logie . i^- r y teau de Saint-Germain ! 

C'est ainsi que l e docteur Ju+es BceckeL • 
chirurgien de l'hôpital d v i l de S t r a s b o u r g D * * 
c o m m u n i q u e à l A c a d é m i e de médecine » o n c u n e « s e la mode ang la i se des « c i l s 
mervcrtleux résultat d'une étonnante opérat ioà ** d e s s o u r c » l s naturels ». due à un adroit 
qui a complètement réussi . Voici le fait parfumeur de Londres , en grande vogue au-

U n e jeune femme souffrait cruel lement d ' u i p " ; s d e s r i c l i e s mondaines et des actrices 
cancer à l e s t o m a c , son état donnait peu dVs- a u I P a u P l è r e s veuves , aux sourci ls déshéri tés . 
poir Alors, arrive le docteur Bceckel qui pour • * * * ' 5 U m s a v e c '« docteur Cabanes i ces 
la guérir, i m a g i n e un moven^bien s imple • ' n , * r e 5 S a n t e s et dél icates opérations : Armé 
il supprime entièrement l'organe attaqué l si d u n e fine »'gutHe à laquel le prend un l o n g 
mois après , l'opérée quitte le service de l'hô- c h e v c u d e '* nuance assortie à la chevelure 
pital, complè tement guérie . d e ' a patiente, parfois un cheveu emprunté à 

Depui s deux ans, elle n'a plus d 'es tomac C e t , e c n e v e l u r e même, l'opérateur attaque l'ex-
p lus d'appétit Ses dures . ' r o m e b o r d d « l a paupière entre l'épiderme et 
- T1 — — •• de* l*?er ourlet gra i s seux qui la tern 

. - La iguUle y est conduite de façon 

et précis : les uns, les républicains 
dissidents, affectaient de dire en effet 

——• : qu'ils reconn-aissaient à la République 
le droit d'exercer un contrôle sur l'action 
politique des officiers et qu'Us blâmaient 
seulement les moyens d'information aux
quels le gouvernement avait eu recours. . termine 
L e s a u t r e s , t o u t e la d r o i t e , v o u l a i e n t a u , „ „ , s sont excel lentes . Il va s a c s dire que "des " L ' ^ r

u a v r ' r « t ^ o n d u i t e de façon ordinaire 
c o n t r a i r e , d é s a r m e r la R é p u b l i q u e d e , a l iments abso lument liquides lui sont imposés c o m r n i couture au petit point, le c h e v e u 
t o u t m o y e n d ' i n f o r m a t i o n e t d e C o n t r ô l e I E i l e n'a que feire des € chateaubriands aux demeurant lâche et formant i l'extérieur u n e 
et prolonger ainsi la domination de l'es- i pommes «et dos « rosbifs à la Chamberlain . . . - -
prit de réaction et de caste dans l'ar- n~ ' 
mée. Par ••--J--

elle n'en a 
sont exce l lentes 

ï b s o i u m c 

„ . , . *..- *** ' a r ^ " î S " e de cette stupéfiante opé 
mée. Par l'ordre du jour pur ~eï s'impîe I j 1 „r,tlu4H™*'.t..?"<" l e s t o m ^ c — fo>" 
toutes ces forces diverses ont été grou- I ÎJ " tantes doufie 

-•——-' -v»*^» rente, cet ordre du jour était une victot-
grussiéres de terreur et de réaction pré- re pour la droite, 
vaudront dans l'armée, voilà sous quel- r,rm»n i«» ^-«i> *'• 

», .«..» wu.- quel
les brutalités les trop rares officiers té-
--""*•—:~ w o n t «hljsHii *i» piùsr la,Jj4Ui 

•rite r é p u b l i c a i n e n e s e r e s s n j -

ation 
_ coois-

_ . , , . - . "-* - « - g r o u - i , ' " " 0 : , " o d e u r s — pour les pauvres trastral-

pées. Mais^ avec son insignifiance Ippa- , *l^^Z "«""i*-?."L"*' P ^ 1 ' 5 ">»tiie. un 
t-à-dire, mr-s 

_ _ c , . - p u i s q u ' i l o m e t t a i t d'af- ' 
firmer le droit de la République. Ainsi, 

président 
L a nouv 

la ma 
sit point, si elle se laisse affaiblir encore 
et déconcerter par la criminelle intrigue 
«l'ambitieux sans pudeur ! 

Oui. celait, dans le tourbillon d'indi-
Ojnation et dé colère provoqué par l'in
qualifiable attentat, le cri de tous les ré
publicain-. Et ils avaient raison. Car 
l'acte de M. Syretofl n'est pas le geste 
fortuit d'un impulsif, fi prétend, lui. 
pour se grandir, qu'il l'avait prémédité, 
qu'il était venu â la séance avec l'inten
tion de « wneer • l'armée, si la Chambre 
ne la vengeait bas. C'est possible, et une 
interruption qu'il m'a adressée et à la- ; ressaisi! 
quelle tout d'abord je n'avais pas pris nifestatj 
(Tarde, semble rentrer dans ce système. 
Comme je disais : « Nos adversaires nous 
accusent d'être les complices de basses 
manœuvres. » — .< Oui, me cria-Hl. et 
qui seront punies. » Ce mot parait déno
ter une ob-ession de violence. Peut-être 
aussi M. Syveton veut-il se donner l'hon
neur, le trisle honneur, d'avoir eu un 
plan, ou tout simplement, en s'accusanl 
lui-même de préméditation, se faire en
voyer devant la cour d'assises. Mais, au 
fond, il importe peu. 

Oue la «este ait été prémédité on im
provisé, il n'est pas accidentel : il ne 
^-'explique pas seulement par !a violence 
particulière d'un tempérament orgueil
leux et aigri, fl est lexpression de toute 
«iette bru taillé-féroce et stupide que le 
nationalisme a déchaînée depuis des an
nées dans noire pays. Il est la suite des 
exploits des banjes de Guérin, des no
bles enthousiasmes de Dubuc le décerve-
l « r , du coup de canne héroïque d'Au-
teuil et de toute la fureur abjecte d"une 
presse de pugilat, de casse-tête et de cou
teau. Car ce n'est pas seulement dans 
les gestes, ce n'est pas seulement dans 
les mots, c'est dans la pensée même, ra
valée à n'être plus qu'une sorte d'ins
tinct brutal, que la bestialité nationalis
te s'est affirmée. 

Aussi bien, et comme pour donner à 
l'acte de M. Syveton tout son sens, voi-
ei qu'après un" moment d'embarras, tou
te la presse nationaliste et cléricale se 
•net à excuser tout d'abord, et presque 
aussitôt à glorifier l'agression sauvage ef 
inepte. Après la découverte du faux 
Henry, cette bonne presse avait eu une 
minute d'hésitation, un éclair de pudeur 
un vertige de moralité. Mais elle n'avait 
point tardé à retrouver tout son équilibre 
d'impudence et à magnifier le faux. Cette 
fois l'hésitation a été plus courte encore ; 
«t l'acte fje M. Syveton rencontre chez 
les hommes bien pensants et distingués 
une approbation véhémente. Quelques-
uns se demandent seulement avec in
quiétude si ce geste n'a pas contribué à 
sauver le ministère. Et voici que M. Dé-
roulède. chevalier et stratège, intervient 
pour les rassurer. Il démontre (et il a 
raison) que le ministère était sauvé tout 
de même : il n'y a plus dès lors aucun 
scrupule de tactique qui puisse troubler 
l'admiration des hautes conscience* 
françaises pour l'acte magnanime de M. 
Syveton. 

Le geste de celui-ci est donc bien, et 

avec 
s o u s d e s f o r m e s h y p o c r i t e s , m a i 
uer-Uluiitt. la. uViuiUt s * c w t «n*il»m_^ 
g o u v e r n e m e n t d e fTemain . c o m m e _-,,. 
est maîtresse d» l'opposition d'aujour
d'hui. 

Or, au moment mAme oCi celte maî
trise de la droite s'affirmait. M. Syveton 
signifiait aux plus aveugles quel usage 
elle en saurait faire. Et les radicau» dis
sidents, les opposants de gauche n'é
taient plus que des captifs misérables 
aux mains d'une bande de forcenés, 
vant tout le pays réoublicain les solidari
tés avilissantes" où i' 

'ajn luxe ! Plus d'estomac 
bons amis , p lus d i n d i g e s t i o n - , , » , 
* * r e V " s h y p o c o n d r i e , un idéal 

demeurant lâche et formant 
bouoie de deux cent imètres de 1 _ 

Quant toute la paupière est ainsi cousue , 
un coup de ciseau sépare le cheveu en deux 
rangées de cris épais qu il suffit ensu i te de 

usser à t'aide d'un petit fer à friser, g r o s 
rtus de'verti" >taur a u p l u s c o m l M u n e a , « " u , l l e a «"coter. 
•-- • On opère de la m ê m e façon pour la paupière I- —- j - • • •»-» *«* l u e a i ' j " * 1 _ . _ . . _ 

t n an a< compte , les progrès de la chirurgie l '^'érieure, en faisant de € faux ci ls naturel sont vraiment prodig ieux. O n 

eJle | W " S l i I W l s e i l i lllSrlBé un T ï i r « a u de 1 SR.!* 
) u r _ | drap, on d iminue l'intestin sans inconvénirat 

suivante : ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
Paris, 15 novembre. 

Mon cher Président, 
Les derniers incidents parlementaires 

montrent que les ennemis de la Répu
blique sont plus que jamais décidés à li-

'" j vrer l'assaut au gouvernement qui leur 
a tenu tête avec tant d'énergie et de suc
cès. 

Il semble que la part que j'ai prise à 
cette œuvre et à laquelle j'ai consacré 
près de cinq années d'un labeur sans 
relâche, n>e désigne plus particulière
ment a leurs coups. On me rendra celle 
justice qu'une telle ip«rspective ne serait 
pas pour me décourager. 

Toutefois, j'ai trop de fierté de moi-
même et de mon œuvre ; j'ai trop l'a
mour de la patrie et de la République, 
pour accepter, même une minute, l'hy
pothèse que je pourrais être une cause 
de désunion dans Ja majorité républicai
ne. O s t par l'union de cette majorité 
que le ministère Waldeck-Rousseau et 
le ministère Combes ont sauvé la Répu
blique des périls qu'elle a traversés, et 
c'est grâce à cette union que le parti ré
publicain achèvera la tâche à laquelle 
j'ai été heureux de consacrer mes ef
forts. 

Au moment de prendre congé de vous, 
periii-'t'i-z-moi d'adresser l'expression de 
ma gratitude à tous les amis, connus et 
inconnus, qui, de tous les points de la 
France m'ont, dans les épreuves derniè
res, témoigné leurs si touchantes et 'si 
chaudes sympathies. Qu'ils sachent bien 
quej'emporte dans ma retraite mon iné-

îement il 
se. il n'y 

s mal mais qui n en coureut pas 
il paraît que la vess ie n'est nul-

l ispensable. Devient-e l le dangereu-
qu'à la supprimer en totalité. Quant 

.. - , on ne peut guère s'en passer. Mais 
un seul peut suffire ; il fera le travail de 1 au
tre. 

F.t le foie ? Il se la i sse sans inconvénient 
couper en tranches c o m m e un pâté. Très déli-

SOnt p r i s i l s é t a i e n t i c a t ' l e c œ u r ex ige plus de réserve et pourtant 
a v i l i s s a n t e s o ù i l s s o n t p r i s , i l s é t a i e n t , o n ' a P P ? r t e 9 u e 1 ,"n a pu exceptionnel lement 
f l i l p n m n r s ^ ^t h l A m ^ s S a u r o n t i l* s o y r e c o u d r t ' i"»e P l a i e artificielle. Le cerveau, 
d e c o m p o ^ s < l b j e m e s . &auront- i l .» ^e lm M t d- compla isance exempla l r e . Pour 

aisir a temps : Ou cette nouvelle ma- I .. _i u— .- • - -
- '-"on de la brutalité nationaliste se-

et l ' o n e n l è v e l â raté a de'sg'ensTui' ne s é T p ' ! * S - S f 5 * î ^ * ]'0pir ° *? ' e ng*td 

tent pas pi acquis une poés i e exquise , une rêverie char
mante qu'id ronser\'eTa... trois mois . 

La fabrication des < sourci ls naturels » de
mande un peu plus de temps mais el le n'obl ige 
pas les coquettes Londoniennes à cinq ou six 
heures de cécité . Le derme doit subir u n e 
préparation êr quelques heures . P u i s l'opéra-
taur intervient avec une aifiruille jusqu'à l'ob
tention d'une paire de sourcils d'une énerg ie 
fièrement e s p a g n o l e c o m m e ceux qu'aime a 
peindre l e grand artiste Murillo. 

r U L B E R T - D U M O N T E I L . 

publique, que'je confonds toutes le» trois 
dans un même culte. 

En vous adressant ma démission, lais
sez-moi. mon cher Président, vous dire 
que j'emporte le meilleur souvenir de no
tre collaboration et de l'affectueuse esti
me que vous m'avez toujours témoignée. 

Veuillez agréer, je \ous prie, la nou
velle assurance de ma haute sympathie. 

Général A.NDRE. 

des hautes personnalités qui ont le plus honoré 4 
1s fois l'L'niverstté. les Lettres et le Parlement. 

Il faut remonter loin dans le passé pour rétros» 
ver les traces de ses brillanta débuts dans fsst 
seiKnement public. 

Ancien élevé de l'Ecole normale supérieure, * 
devint un de ses maîtres de conférence en 18 
l'âge de vingt-huit ans, pour passer; 
temps après, à la Sorborme où lui fui dévolue 
suppléance de la chaire qu'avait illustrée M. Gu*> 
Zot . 

Sur ce théâtre agrandi, il continua t se faire isx 
marquer par l'heureux choix de ses recherches, 
la sûi été de sou jug>>ment et .cette probité de l'es
prit sons laquelle la parole du maître, que* o s e 
soit son éclat n'est qu'un bruit sans portée. 

Histoire de iesctnvage dans les colonfes, 
•an à un ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

cupaUons de son tem?<*, il Ht succéder l'Histoire 
de l esclavage dans l'antiquité; cette double pro
testation contre un des plus abominables abus de 
la force mit son nom en lumière et. de la Guaide-
loupe, on sollicita son concours pour la défense; 
d'une cause dont Victor Schœlcher était alors ta 
plus glorieux apôtre. 

En 1849, le département du Nord, ou U était né 
le 23 décembre 1812, l'envoya siéger a la Légieia-
tive. Mais fi n'y lit qu'une courte apparition, it's-
tant démis volontairement de son mandat au tua-
demain du vote de la loi du 31 mai 18ÔO qu'il ooa-
sidéra. non suns rakon, comme un attentat ports 
à la souveraineté nationale. 

Pendant la durée de l'empire, B s'isola des af
faires publiques et poursuivit son rude labeur de 
professeur et d'historien avec une persévérance 
dans l'effort et une conscience de ses devoirs qui 
furent jusqu'à la Un. les règles invariables de s s 
rie. 

Ce n'est qu'an lendemain de nos désastres q u H 
reparut sur la scène politique. H y devait conque» 
lir, vous le savez, une célébrité qui restera junte. 
ment attachée a aa mémoire. 

Dans le désarroi qui. aprt* tant de «mines teav 
tetîvas de restaurations' învpo-bibles, oonduinasi 
l'A-sêemblée nationale à une situation sans ; 
M. Wallon eut. en 1875. au plus fort de La < 
sion des esprits, ra vue claire des choses. 

Avec son ferme bon sens et dans son patriotû-
me éclairé, il avait dit à Va tribune, en s'adressent 
a la droite : Il n'y a que trovs solutions: la Monar
chie. l'Empire ou la Hépubiique. Vous n'avex p a s 
pu faire la monarchie ; vous ne voulez pas 
i'Empire; vous n'avez qu'a accepter la 
que •». 

Ce qui ne fut pas exécuté un jour le fut le l 
maùi. et M. Wallon finît par enlever, a une voix 
de majorité, le vole qui consacra là reconnais
sance définitive de la République. Ainsi fut ren
du au pays un des services les plus signalés qu'il 
pat attendre de ses représentants. 

Vous n êtes pas sans savoir que. dans aa bon
homie souriante. M. Wallon se laissait volontiers 
appeler le « Père de Va Constitution ». Ce qu'il y a 
de certain, c'est que son nom est insèparableta 
lié à la li londarnentaie sur laquelle reposent i 
institutions. 

Si la politique lui a m é n a g C j ^ | 

douces et les plus pures joies de'«a vïeT 
Mmi-tre de l'msiruetion pubHmje. doyen de te 

Faculté des lettre» de Parts, secrétaire perpétue* 
de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, i l 
a donné à l'Université le meilleur de lui-mârne. 

Historien de Jeanne d'Arc ou du Tribunal nie» 
lutUmnaire. soit qu'il exalte les plus prodigieuasa 
manifesLaiion de la foi. soit qu'il flétrisse les plus 
odu.-ux forfaits de la violence,- un ne sait ce qu'il 
faut le plus &-1mir*r <laiio cet homme de bien : cm 
le sérénité d*) sa heule raison, ou la puissance de 
ses facultés fntellectueUes. ou les rnspiration»» 
d une conscience habituée à ne transiger ni a*ee 

ra pour eux une occasion de se repren
dre, ou. s'ils persistent, elle achèvera de 
les perdre en les enveloppant dans toutes 
les responsabilités du nationalisme ab
ject. 

Jean JAURES. 

LA POLITIQUE 
AU MINISTERE DE LA GUERRE 

L e générai André, ministre de la gruerre, 
oyé, hier, sa démiss ion à M. Comabes, 

nse i i . 
'a été connue qu« très tard, à 

P î ù î s , où elle a été , nous dit-un, diverseanexit 
commentée . El ie produira certainement dans 
le pays républicain, dans l 'armée républicaine, 
une vive émotion. 

Voici tantôt cinq ans. en effet, que le géné
ral André avait accepté dans • les condit ions 
si dé l icates et si difficiles que l'on sait, le 
portefeuille de la Guerre, sur les ins tances de 
M. Waldeck-Rousseau, rrapuleusement aban
donné en ple ine effervescence nat ional iste par 
•le s inistre GatMifet. 

Tout le monde a présents à la 
a s saut s v io lents l 
tout le monde se .souvient a e s outrages aux 
quels fut en butte le soldat loyal, le travail
leur consciencieux, l'hocn-roe modes te et droit 
qui consent i t à se charger de la lourde mis
sion de rappeler à la discipline et au devoir 
républicain, des officiers dévoyés ou insurgés 
contre le rég ime républicain, ot qui cares
saient le rêve insensé d infliger à la France 
la honte d'une dictature nouvel le . 

Le général André, sans bruit, sans les éclats 
coutumiers à son prédécesseur, avec autant de 
modération que d énergie , par un labeur mé
thodique et tenace, ne tarda pas à faire ren
trer dans le rang les exadtés et à rassurer 
les t imides. La < grande muette » qui, sous 
ri.mpuds.ofo nat ional i s te , s'était transformée 
- - ' des bavardes », retrouva généra-

lme et le sent iment de sa dignité 

, y chercher l es tumeurs, le doigt et le bistouri 
I y pénétrent c o m m e chez eux. 
I Est-ce tout ? Non certes ! Les greffes épi-
' dermiques aident à combler les larges pertes 

de substances cutanées . Nerfs, %eines. ten
dons coupés se rejoignent parfaitement grâce 
aux sutures. On redresse, s'il vous plaît, le 
nez effondré, on comble les becs de lièvre et, 

ÉCHOS ETJIOUVELLES 
NATIOS.MJïME 

M. François Coppée. qui aime beaucoup les eu-
_ , , J . i . • . . - .- —• " m e e», i r é s - aime beaucoup les peiits so»uats. Or. raid 
par ae larges trépanations, on met à l'aise le ; ^oranient U park. u e n seconds dans une pièce de cerveau comprimé dans un crâne trop étroit. 

On pourrait citer encore une fouie d'opéra-
t i ens plus admirables les unes que les autres, 
surtout . . . 'quand el les réussissent . 

Il est assez naturel de rapprocher l'inutilité 
plus ou moins démontrée de que 

mé«noire,les 
a la Républ ique ; 

iemt des outragrer 

n é s , de faits extrêmement curieux et parfaite 
r1 ' ,"' authent iques que cite lérudit docteur 
Cabanes dans ses « Curiosités de la médeci-

On dirait de la haute fantaisie quand c'est 
de lia pure réalité. s 

- ^ i n s , \ , d a n s s e s * c » " r s d a n a t o m i e . I-
celebre Portai raconte que, le i 3 avril 1771 
« il «s t venu à lAcadémie une jeune fille s a i s 
langue et qui . parlait très bien > et que lus-
h l t V T | U ' ° " P o r , u * a l . •"> Phénomène sem
blable. Il s ag i s sa i t encore d une jeune femme. 

r-ar contre, ri y a quelques années les re 
vues scientif iques d'Al lemagne ont beaucoup 
parlé d une femme qui vint au monde avec 
deux l a n g u e s parfaitement const i tuées ef oui 
néanmoins resta, toute sa vie privée de 1 > 

lement le 

et de ^<Às^^^^^^^^^^mmmmmmmmmmmmm»MMmm 
Cependant tous les factieux ne désarmèrent 

pas . Si certains d'entr'eux se terrèrent, d'au
tres poursuivirent une guerre sourde contre 
la Républ ique et ses minis tres . 

Le général André fut, naturel lement, leur 
première cible et, à ses nombreux titres à la 
reconnaissance de la démocratie, il peut ajou
ter celui d'être demeuré pour eux, l'irrécon
ci l iable ennemi . 

*"*• n'est p a s autrement, d'ailleurs, que peut 

s a g e de la parole ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
Voici donc ,d'une part, deux filles sans lar

g u e s et qui . parient . , et de lautre , u n i fer* 
me qu» a deux l a n g u e s et qu, ne peut parler. 

La parole, parait-il, peut se passer de lor-
fab J l e . q U l "" " ' r é P U t é Vins*™*e™ indispe.-

. K a t > r w x e n * ^ " f V P l u s i e u r s exemples . DaM 
ses . Mémoires à l A c a d é m i e des s c i e n c e ^ , 
année , 7 . 8 , on lit une observation de % : ' 
a n T e T V J " ' a L J s b ° n n e - «««e fille de qu nie 
ans et d u n e grande beauté, née sans Langue, 

Syveton, ainsi que Jaurès le démontre"si"éïo-
"u emmen t plus haut, en se plaçant à un point 

tinctemet* 

B^t i',763' ° " P 1 * 3 » 1 " a l'Académie de La t 
Rochel le une jeune fi l i e - t o u j o u r s des femmes I 
— qui avait perdu la langue après une a i r ï -
t.on g a n g r e n e u s e et q u i , % l u s tard re t rou« 
parfaitement la parole. ' r e t r o u " * 

Enfin, dans la thèse du chirurcri—. » , „ ^ n 
soutenue à Strasbourg en 1V06 ^ ! ° U ^ S ' 
téressant» ^u.^ .' ,, 7 D O ' ° o trouve 1 in
téressante obser \a t ion d'une BavaroUe dont 
la langue avait été ulcérée et qui a u T o u ï de 
c o q u e s amnées ,parvmt à C ^ £ £ t 

Quelque é tranges qu'Us puissent paraître, 
.1 semble bien difficile d e ne pas admettre 

I une attestation émanée de t«Ues »u-
tarités scientif iques 

:e vue de politique générale . 
Auss i , il nous est triste de constater que 

certains républicains n'aient pas senti la né- I banès et ses t Curio.'ir*:. wAÏi~ "c « « " > « 
cess i té a n p é n e u s e de se grouper étroitement I II n U s ^ p r e i a que t i ? é d K , , t t

J 

autour de 1 homme qu, avait accumulé contre ! e s t bien l o S d T f a m ^ , . „ . . 5 ? P * , l s t , e m o d e r n c 

par ses origines et par l'approbation dont 
,-hrmore tout son parti, le gisste du natio-
stalismp tout entier, de la reaction tout 
wntière. Oui, mais voici la conséquence. 
Avec qui les modérés "de la nuance du 
Temps ou de9 Débats, avec qui les radi-, 
« U X d i s s i d e n t s p e u v e n t - i l s r e n v e r s e r l e j donner sa démiss ion avant "qu'a ir^nj^^r ionr i c ^ ™ 

•Biawtëre et briser la amiante aatuailsî-Lui- iimn du îésitiae repV ^ ^ ' * ^ j j j?^ 

R e s t o n s , i il vous plaît avec l e docteur Ca-

lui tant de rancunes et tant de haines réac
t ionnaires. 

Ce sont ces défections inqualifiables, à n'en 
pas douter, qui ont amené le général André à 

vers qu'il vient de publier 
Et devant son oaii faux et terne, 
1 M bien peur que le fantassin 
Ne ifarue, au fond de sa giberne. 
Une cartouche d'aâes&sbin 1 

Sans commentaires ' 

UN BATEAt: < 
L'n higéraeur autrichien vient de construire un 

yacht avec les numéros «nveodus d un m -and 
journal de Vienne, l e bateau mesure cinq mètres 
de long. Il a fallu pour le construire. coj,ue, 
agréK et accessoires divers. 300,000 exemplaires 
du journal. 

11 parait que le yach est très résistant et tient 
bien la mer. • 

Bonne chance à ce navire qui va braver le vent 
dee tempêtes après avoir bravé celui des polémi
ques. 

REGIME DE GRESOUU.LES. 
Les japonais, dit-on ignorent les rhumatismes. 
A quoi cela tient-il ! à ce qu ils ne boivent que 

de l'eau. Ils en boivent, d ailleurs, beaucoup. 
Quatre à cinq litres en moyenne cheflue jour, 
tinace a quoi ils **otit vigoureux et bien portant*. 

Mais, comme dit lautre, l'eau ne réussit pas a 
tout le m o n * . témoin le déluge. 

CROQUEMORT. 
Un de nos confrères, à propos du voyage du 

souverain du Portugal en Angleterre, signale que 
te mois de novembre n'est généralement pas fa
vorable a ja famille de Bragance. 

La grencNnère du roi Carlos est morte en no
vembre ; morts en novembre également ses deux 
oncles. 

Mais on peut mourir tous les jours. 

A TOUT FAIRE. 
Vu ingénéeKir russe, M. KonstanUnoff. a in

venté un traîneau automobile, oui doit servir au 
prince Khilkoff pour traverser le lac Baikal. Cet 
engin peut circuler sur l'eau, sur la glace et sur 
la terre ferme. Sa forme se rapproche de celie 
d'un bateau, au-dessous duquel on placerait à 
volonté deux paliris ou Irois roues. Le gouver
nail est remplacé par une roue directrice. 

I >• traîneau glisse, la voilure roule et le bateau 
flotte. 

Dans cas conditions, le ministre russe des com
munications n'a guère à s'inquiéter des variations 
atmosphériques. I-a débâcle des glaces peut seu
le lui barrer la route. 

LE SUCCESSEUR OU GENERAL ANDRE 
A p r e s la d é m i s s i o n . — E n t r e v u e de M. Com

b e s a v e c l e g é n é r a l A n d r é . — A u Conse i l 
de s m i n i s t i e s . - M. b e r t e a u x a c c e p t e le 
portefeui l le de la g u e r r e . — L a n o m i n a 
t ion officielle. 
M. Convbes s 'est rendu i m m é d i a t e m e n t 

a p r è s a v o i r reçu ce t t e lettre, au m i n i s t è r e 
d e la g u e r r e ou U a eu u n e l o n g u e ooi iver-
safiioti a v e c le g é n é r a l André . 

L e prés ide- i t du Consei l e s t sorti t r è s é m u 
du cab ine t du m l n i s t r s d e la g u e r r e et s 'est 
rendu d i r e c t e m e n t à 1 E l y s é e , où d e v a i t 
a v o i r h e u la réun ion habituekie d u Conse i l 
d e s m i n i s t r e s . 

Il a fait part a s e s c o l l è g u e s de l a r é s o l u , 
t ion f o r m e l l e p r i s e p a r le m i n i s t r e de l a 
g u e r r e . 

Le Consei l de s m i n i s t r e s , a p r è s a v o i r e r -
p r i m é les r e g i e t s q u e hii causa i t la décis»«A 
d u généra l André , a déc idé d'offrir le P1»!-
tefeniille de la g u e r r e à M. B e r t e a u x , d é f - i t é 
rad ica l - soc ia l i s t e de Sei i ie-et -Oise , ax-cien 
r a p p o r t e u r de la loi de d e u x a n s , r a p p o r t e u r 
du b u d g e t de la g u e r r e . 

M. B e r l e a u x , o .msulté cet a p r è s - m i d i p a r 
M. C o m b e s , a accepté . 

Il a é t é p r é s e n t é à t! h e u r e s p a r t e p r é s i d e n t i ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^mmmmmm 
d u Consei l au p r é s i d e n t de la R é p u b l i q u e . L a C h a m b r e a d o p t e la propos i t ion Lhop»-

» • _ «-,«».-:-! a p U hl i é c e soir l e décret j t e a u tondant à at tr ibuer a u x t r i b u n a u x or»-

erilé n*. avec la justice. 
Nous l'avons connu incapable de rien cédsr H 

ce qui pouvait blesser les élans de sa foi religieu
se. Souoeux de ne jamais s'écarter des voies a s 
bout desquelles, dans la sincérité de sas croyao-
ces. il Jui semblait apercevoir l'intérêt supérieur 
du pays. 

Serviteur dévoué de la démocratie. H ae prenait 
parfois à trop redouter ses ardeurs et. s'il fut taff 
parlMsn résolu du progrès, il aurait voulu en i-fc 
gler la marche sans renoncer a I application dai 
principes de la conservation sociale. 

•i nous a donné l'exemple d'une vie sans tachs* 
N**»js sommes fiers d'avoir entouré de notre m$ 
fffciueux respect .ion incomparable vieillesse. 

I.e svHiai offre a la famille de son vénéré UUJMBI 
l 'hommage de ses' douloureuses condoléances. 

Il voudra sans doute lever la séance en s igne a s 
deuil. 

A l 'unanimité , le S é n a t d é c i d e d e l e v é e * 
s é a n c e e n s i g n e de deui l . 

S é a n c e jeudi . 

CHAMBRE DES DÉPOTÉS 
Paris. 15 noveiribre. — La séance s'ouv-nt 

à 2 heures 20 , sous la présidence de ML 
BRISSON. 

Officiel 

Nouvelles à la Main 
— Pourquoi as-tu pris un domestique noir T 
— Parce que je suis e n deuil. 
— Mais pourquoi lui fais-tu porter des cravatée 

blanches? 
. . . » . ; _ i • J , - *»«»iic m o u e — i ~ r > o u r savoir ou commence s a tête. 
e s t bien loin du fameux nez d'à h aux I — o — 
vieux débris de la Grande A n n 4 A u j o u r a l u i ' C ^ ? «*« distrait, s'égare 
on vous fabnque des nez charmants f e ^ e s et " » * «'*»- a la Morgue, l lperd 
charnus for, habi lement r e c o u v e r t s ^ e S ! v o " ° " î g * * »> delnander à u . _____ 

_ » — , . . - . o u v e s t a _e »a , _ p a - j o - monsieur l'agent, pour aller * U 
Morgue, s . v. p. T 

C'est bien simple, •»—•""fl i 

peau m ê m e chois ie sur une partie de votre 

s'égare facilement. Désl-
chemln et se 

un agent. 

n o m m a n t M. B e r t e a u x , m i n i s t r e de la guer
re, e n r e m p l a c e m e n t d u g é n é r a l André , dé
m i s s i o n n a i r e . 

L'impression à la Chambre 
Le r e m p l a c e m e n t d u g é n é r a l A n d r é par 

M. B e r t e a u x , bien qu'on s'y a t t e n d a i t de 
p u i s p l u s i e u r s jours , n'en a p a s m o i n s a g i t é 
l e s cou lo i r s de la C h a m b r e . C'est l a f i è v r e 
d e s g r a n d s jours . 

L ' impres s ion est b o n n e et l e s d é p u t é s de 
g a u c h e a p p r o u v e n t tous le cho ix du prés i 
dent d u Consei l . Il y a bien de ci d e là, cer-
tair-s p e s s i m i s t e s qui t r o u v e n t que le cabi
n e t n'est p a s renforcé , m a i s c 'est l 'opinion 
d u p l u s pet i t n o m b r e . 

On p a r l e a u s s i d e ta d é m i s s i o n de M. R o u -
v i e r ; m a i s , q u e ne dit-on p a s ? Le dépar t 
de M. P e l l e t a n e s t é g a l e m e n t e n v i s a g é . 
C'est p r o b a b l e m e n t p o u r m e t t r e d'accord le 
iproverbe qui dit " J a n î a i s d e u x s a n s tro i s ». 

J a u r è s d é c l a r e que la d é m i s s i o n du g é n é r a l 
A n d r é ne v e u t p a s dïre qu'on a b a n d o n n e r a 
s a pol i t ique ; on la c o n t i n u e r a . a u contraare. 
B e r t e a u x a s e c o n d é le m i n i s t r e de la g u e r r e 
d a n s la préparat ion de la loi mi l i ta i re ; il 
est donc bien p lacé pour m e n e r ce t te réfor
m e jusqu 'à sa réa l i sa t ion . 

L n seul n'est p a s sa t i s fa i t de ce t te opéra
t ion : c'est M. Maujan qui p a r a i s s a i t plutôt 
m é c o n t e n t et qui ne le c a c h a i t p a s . Mais 
c'est un pet i t a c c è s de m a u v a i s e h u m e u r qui 
p a s s e r a v i te . 

S É N A T 
P a r i s , 15 r iovembre . — L a s é a n c e s 'ouvne 

à 3 h e u r e » 10, s o u s la p r é s i d e n c e d e M. F A L -
L I E R E S , qui prononce , en c e s t e r m e s , l'é
l o g e f u n è b r e de M. W a l l o n : 

Eloge funèbre de M. Wallon 
Messieurs, avec notre doyen d'âge d'hier, l'émi-

nent M. Wallon, que la mort nous a enlevé, dis 
Jj_a-aK. aux kmitee extrêmes 4» la. v-iUeeae. une 

d i n a i r e s l 'appréc ia t ion d e s di f f icultés qui 
p e u v e n t s ' é l ever en tre ra~rninistrat*on aies 
c h e m i n s de fer d e l'Etat et de s e m p l o y é » , è 
l 'occas ion du contrat d e travai l . 

L'ordre du jour appe l l e la su i t e d e Texas 
m e n t d e s chapi trée d u b u d g e t d e l u u e t i - a o -
t ion publ ique . 

Les Notes Secrètes 
M. O R O S J E A N , député nat iona l i s t e , tUC 

q u e l e p a y s et la C h a m b r e ont flétri l e s a_* 
t e s de dé la t ion c o m m i s a u m i n i s t è r e d e i -
g u e r r e . 

Le lieutenant-colonel Sarrail. diWl. dont • « 
été question à ce sujet, a été mis au tableau dT»> 

I vancement au bout de six mois. 
LE PKt-SlUr-ST. — Je vous rappelle que orna 

discutons le budget de l'instruction publique. 
M. L . K O S J E A . \ . — Je le sais. Mais les faits dont 

je parle se rapportent a ceux dont je vais par
ce lieutenant-colonel Sarrail, commandant • _ • 

(itaire du l_iais-_ourbon. a été cité comme aysat 
donné des renseignements. 

LE PRESIDENT. — J'ai déjà dit que la nornina-
UVm du lieutenant-colonel Sarrail comme com
mandant militaire de la Chambre ne regardait 
nullement le ministre de la guerre, ni aucun 
membre du gouvernement. Hle a été faite sous 
l'entière responsabilité du président d ela r-»_i-—. 
t>r.e Si vous vouliez la crïlimier, vous auriez tm 
moins pu me prévenir, /.-fpptaudissement»/. 

M. GROSJEAN. — Le lieutenant-colonel Sar
rail a pris part à l'oeuvre de délation. 

LE PRESIDENT. — Quelle partT 
M. GROSJEAN. — H a été désigné cornu» 

ayant fourni sur ses camarades des renseigna-
ments dont on a fait état au ministère de m» 
guerre. 

LE PRESIDENT. — Le tteutenant-colonel Sar
rail a fourni, comme directeur de l'école de Salnt-
Maixent. des renseignements sur le perapiuMt 
qui était sous ses ordres. Il ne s'ensuit pas qu"» 
ait pris part à une œuvre de délation. 

M. FIRM1N FAURE. — Vous auries dû vous a* 

M. CHAUMIE. — J'ai appris que M. GrosJss% 
à propos du chapitre du budget, voulait me _B 
<--.__- ._• f«it concernant un professeur du Ij* gnaler 

. cée de Gap. _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ 

L M, -BOSJEAN. - Il s'agit, «a «Ost, 

ri.mpuds.ofo
continuera.au

